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Karl MARX, Ökonomisch-philosophischen Manuskripte aus dem Jahre 1844, 1844.

Worin besteht nun die Entäußerung der Arbeit ? 
Erstens, daß die Arbeit dem Arbeiter äußerlich ist, d. h. nicht 

zu seinem Wesen gehört, daß er sich daher in seiner Arbeit 
nicht bejaht, sondern verneint, nicht wohl, sondern unglücklich 
fühlt, keine freie physische und geistige Energie entwickelt, 5 

sondern seine Physis abkasteit und seinen Geist ruiniert. Der 
Arbeiter fühlt sich daher erst außer der Arbeit bei sich und in 
der Arbeit außer sich. Zu Hause ist er, wenn er nicht arbeitet, 
und wenn er arbeitet, ist er nicht zu Haus. Seine Arbeit ist 
daher nicht freiwillig, sondern gezwungen, Zwangsarbeit. Sie 10 

ist daher nicht die Befriedigung eines Bedürfnisses, sondern 
sie ist nur ein Mittel,um Bedürfnisse außer ihr zu befriedigen. 
Ihre Fremdheit tritt darin rein hervor, daß, sobald kein phy-
sischer oder sonstiger Zwang existiert, die Arbeit als eine Pest 
geflohen wird. Die äußerliche Arbeit, die Arbeit, in welcher der 15 

Mensch sich entäußert, ist eine Arbeit der Selbstaufopferung, 
der Kasteiung. Endlich erscheint die Äußerlichkeit der Arbeit 
für den Arbeiter darin, daß sie nicht sein eigen, sondern eines 
andern ist, daß sie ihm nicht gehört, daß er in ihr nicht sich 
selbst, sondern einem andern angehört. Wie in der Religion die 20 

Selbsttätigkeit der menschlichen Phantasie, des menschli-
chen Hirns und des menschlichen Herzens unabhängig vom 
Individuum, d. h. als eine fremde, göttliche oder teuflische 
Tätigkeit, auf es wirkt, so ist die Tätigkeit des Arbeiters nicht 
seine Selbsttätigkeit. Sie gehört einem andren, sie ist der Ver-25 

lust seiner selbst. 
Es kömmt daher zu dem Resultat, daß der Mensch (der Ar-

beiter) nur mehr in seinen tierischen Funktionen, Essen, Trin-
ken und Zeugen, höchstens noch Wohnung, Schmuck etc., 
sich als freitätig fühlt und in seinen menschlichen Funktionen 30 

nur mehr als Tier. Das Tierische wird das Menschliche und das 
Menschliche das Tierische. 

Essen, Trinken und Zeugen etc. sind zwar auch echt men-
schliche Funktionen. In der Abstraktion aber, die sie von dem 
übrigen Umkreis menschlicher Tätigkeit trennt und zu letzten 35 

und alleinigen Endzwecken macht, sind sie tierisch. 

Or, en quoi consiste l’aliénation du travail ? 
D’abord, dans le fait que le travail est extérieur à l’ouvrier, 

c’est-à-dire qu’il n’appartient pas à son essence, que donc, 40 

dans son travail, celui-ci ne s’affirme pas mais se nie, ne se 
sent pas à l’aise, mais malheureux, ne déploie pas une libre 
activité physique et intellectuelle, mais mortifie son corps et 
ruine son esprit. En conséquence, l’ouvrier n’a le sentiment 
d’être auprès de lui-même qu’en dehors du travail et, dans le 45 

travail, il se sent en dehors de soi. Il est comme chez lui. Quand 
il ne travaille pas et, quand il travaille, il ne se sent pas chez lui. 
Son travail n’est donc pas volontaire, mais contraint, c’est du 
travail forcé. Il n’est donc pas la satisfaction d’un besoin, mais 
seulement un moyen de satisfaire des besoins en dehors du 50 

travail. Le caractère étranger du travail apparait nettement 
dans le fait que, dès qu’il n’existe pas de contrainte physique 
ou autre, le travail est fui comme la peste. Le travail extérieur, 
le travail dans lequel l’homme s’aliène, est un travail de sacri-
fice de soi, de mortification. Enfin, le caractère extérieur à l’ou-55 

vrier du travail apparait dans le fait qu’il n’est pas son bien 
propre, mais celui d’un autre, qu’il ne lui appartient pas, que 
dans le travail l’ouvrier ne s’appartient pas lui-même, mais ap-
partient à un autre. De même que, dans la religion, l’activité 
propre de l’imagination humaine, du cerveau humain et du 60 

cœur humain, agit sur l’individu indépendamment de lui, 
c’est-à-dire comme une activité étrangère divine ou diabo-
lique, de même l’activité de l’ouvrier n’est pas son activité 
propre. Elle appartient à un autre, elle est la perte de soi-
même. 65 

On en vient donc à ce résultat que l’homme (l’ouvrier) ne se 
sent plus librement actif que dans ses fonctions animales, 
manger, boire et procréer, tout au plus encore dans l’habita-
tion, qu’animal. Le bestial devient l’humain et l’humain devient 
le bestial. 70 

Manger, boire et procréer, etc, sont certes aussi des fonc-
tions authentiquement humaines. Mais séparées arbitraire-
ment du reste du champ des activités humaines et devenues 
ainsi la fin dernière et unique, elles sont bestiales. 


